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E P I T R E
A

MA SŒUR de BRUNS W IC.

Qu’il ejl des plaifirs pour tout âge.

Dan  S le monde , ma Cœur, tout ce qui naît périt.
Une éternelle loi tour à tour y piofcrit
Ces générations qui conftamment renaiffent,
Et fous la main du temps auffitôt difparaiflént.
Si la rapidité d’un fi prompt mouvement
ĵ e fe fait pas pour nous fentir à tout moment,
C’eft qu’on fait chaque jour une perte infenfible ,
Qtrtrriiaque homme, entraîné par quelque foin pénible ,
Ou rempli d’un deffein dont l’efpoir le féduit,
Laiife échapper le temps qui loin de nous s’enfuit.
Mais à peine le cours de deux luftres s’achève ,
Que nos jours écoulés paraiifent moins qu’un rêve.
Quand l’âge irrévocable a fillonné nos fronts,
Alors nos yeux furpris découvrent fes affront».

Comment a difparu le feu de ma jeuneffe ?
De mes fens enchantés l’impétueufe ivreffe,
Ce fonds inépuifable et fertile en défirs,
Ces ailes pour voler de plaifirs en plaifirs?
J’exifte, et cependant je ne fuis plus le même.

O vérité cruelle , humiliant problème,



sog F ¥ I T R E SJ

Qui dévoilant les lois de la fatalité
Aggrave encor mes maux par leur néceffité !

Oifufqué des vapeurs de la mifantropie,
Las de perdre en détail les refles de ma vie ,
Au point de renoncer à l’efpoir du bonheur,
L’amour- propre aulîi-tôt s’empare de mon cœur;
De ce flatteur adroit le difcours me confole.

Appaife, me dit - ii , ce murmure frivole,
Ecarts féditieux de tes fens révoltés ;
Tu perdis moins de biens qu’il ne t’en eft reftésj

« Le printemps de tes jours fait place à leur automne,
Flore en fuyant tes pas te confie à Pomone;
Tu promettais jadis , à préfènt tu produis,
Et dépouillé de fleurs, tu dois porter des fruits.
Dans ta maturité la raifon te décore ;
Ton goût , ton jugement , vient à peiné d’éclore:
Ce fil guida jadis Ariftide et Platon ,
Trajan , les Antonin , Titus et Scipicm.
Que la raifon t’éclaire en cet affreux dedale
Où l’intérêt , l’orgueil, l’envie et la cabale
S’empreflent d’égarer tes pas mal affurès.
Elle fauva tes jours de périls entourés.
Ta jeunelfe a bien pu jeter des étincelles ;
Compare leur éclat , leurs beautés peu réelles,
A la fageffe enfin , à ce don précieux
Dont Minerve elle-même a fait trophée aux cieux.

j ’attendais fon difcours en répandant des larmes.
Amour, me faudra-t-il renoncer à tes charmes ,
Difais-je , et faut-il donc qu’infenfible à jamais,

■Mes organes ufés rejettent tes bienfaits ;
Mais cent plaiiirs nouveaux s’ofFrent à ma penfée,
Plus vrais, plus affortis.à ma courl'e ayancée.

Plions1,
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Plions , puifqu’il le faut , fous les lois du deftin ;
î)u couchant d’un jour {'omble embelliflons.la fini.
Près de frapper au but d’une pénible coüri'e ,
Cherchons pour nos défirs encor quelque reiïburce;
Couronnons-nous des fleurs du tendre Anacréon ;
J’en veux le front paré traverfer l’Achéron.
Jufqu’au temps où des morts le nocher me réclame,
ÇJue la férénité fe maintienne en mon ame.
Je renonce au fracas de ces plailirs fougueux,
Si peu fatisfefans et toujours dangereux.
Vous , molle oiliveté . chantons , douceurs futiles ,
Je vous quitte en faveur d’amufemens utiles.

Je vis avec les morts ; leurs doctes monumens
A d'auftères leçons joignent les agrcmens.
Au coin de mon foyer , tranquille et folitaire ,
Je converfe avec Lock , Tacite , ou bien Homère.
Si quelque fage vient , je me plais à l’ouïr ;
Les talens font un bien dont l’eTprit doit jouir.

Mes organes flattés des. tons de l’harmonie
Chcriflent tous les arts qu’a produit le génie ;
J’aime fur le théâtre à voir Sémiramis
Frémir au fouvenir de fes crimes commis,
Ou dans les murs pompeux qu’elle élève à Carthage
L’amoureufe Didon, dans l’excès de fa rage,
Pour un amant ingrat , mais qui fut la toucher ,
Abandonner le trône et courir au bûcher.

Je me plais dans les traits de la vive peinture
Des fentitnens qu’en nous a gravés la nature ;
Sur-tout fi le poëte a l’excelleht fecret
De nourrir , d’échauffer, d’accroître l’intérêt,
D'exciter la terreur , d’augmenter mes alarmes ,
De m’atténdrir au point de irépandrè des larmes.

Tome I . Mélanges, O
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Si je n’hajbite plus cette orageufe cour
Où tant d’illulions environnent l’amour,
Un fentiment plus fin , plus noble et plus folide,
De ce bonheur perdu fait remplacer le vide.
O divine Amitié! préfent chéri des cieux !
Ce n’eft que dans ton temple où vivent les heureux.
J’ai connu le bonheur depuis que dans mon ame
Tu daignas allumer cette pudique flamme ;
Ton doux contentement n’eft jamais combattu
Far les étroits devoirs qu’impofe la vertu.
C’eft toi , fille du ciel , dont l’appui fecourable
Du déclin de mes jours rend la fin fupportable
Far le cœur dont ta main m’a rendu poffeffeur.

Ce noble fentiment vous l’éprouvez ma foeur.
Ce cœur que je chéris , quel eft-il ? c’eft le vôtre:
I .ui feul il me fuffit, je renonce à tout autre,
Oui volage , indiferet , habile à m’impofer ,
De la vertu fé pare , afin d’en abufer.

Je trouve tout en vous , efprit , vertu , tendrefle,
Et l’indulgent fupport qu’exige ma vieiliefle ;
A vous à cœur ouvert je puis me confier.
Quel malheur quand d’amis il faut nous défier!
On fent , on vit en eux , c’eft un autre foi-même ;
J’exifte doublement dans une fœur que j’aime.
Que là jeunelfe , aveugle en les égaremens ,
Se livre au tourbillon de fes plaifirs bruyans;
Que de cent nouveautés la lanterne magique
Réveille fo'n ennui d’un fommeil léthargique ;
Je vois fans l’envier profpérer fes beaux jours.
J’ai pour calmer mes maux trouvé d’autres fecours ;
Vous avez vu., ma feeur , jufqu’où s’étend leur nombre.

Ain il’, fans que les ans me rendent morne ou fombre,
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Des faveurs que fur moi le ciel daigna jeter,
En bornant mes défirs , je fais me contenter,

Votre amitié , ma foeur, en eft la principale.
C’eft un bien qu’à mes yeux aucun autre n’égale.
Daignez me conferver ce tréfor précieux
Et de tous les mortels je fuis le plus heureux.

Que m’importe dès-lors que mes fens s’affaibliffent,
Que mon ardeur s’éteigne et mes cheveux blanchiifent?
3e renonce à l’amour, j’embrafle l’amitié,
Et loin d’être à mes yeux un objet de pitié,
Sans redouter du temps l’irréparable outrage,
J’ai fu trouver , ma foeur, des plaifirs en tout âge.

EP1TRE I.

A

MA SŒUR AMELIE,

En pajjant la nuit fous fa fenêtre pour allef
en Siléjie.

SoMMElt , auteur du doux repos,
Reftaurateur divin de la fanté pérdue,

Répands et jette tes pavots
Sur les yeux de ma foeur dans fon lit étendue.

Fais voltiger fur fon chevet
Les rêves les plus agréables;

Qu’elle entende en rêvant les voix , fur fon duvet,
O 2
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